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EDITORIAL 
Ce "cahier de Noël" devait marquer une pause aimable et 
souriante dans la suite de problèmes ardus traités au cours 
de l'année. On ne nous le permet pas. Nous devons à nouveau 
parler d'actualité ; ce qui n'empêche pas de vous apporter 
un choix de documents et de photos en partie inédites sur ce 
coeur de la cité rendu méconnaissable à force de négligences. 
Fribourg est de plus en plus vouée à la routine de bureau¬ 
crates et de technocrates bornés, il n'en émerge de loin en 
loin que des projets de prestige, justes bons à "amuser la 
galerie". Mais pas une nouvelle conception de la ville. 
a quoi aura servi cette amorce de participation au sein de 
la jrande Commission du plan d'aménagement si, finalement, 
aucune proposition fondamentale (du type "Alternative 79") 
n'est sérieusement étudiée et si rien ne vient troubler le 
train-train des aménagistes ? 
Le malaise va ainsi grandissant et même notre Conseil gé¬ 
néral au rôle bien effacé s'en fait l'écho quand il inter¬ 
pelle le pouvoir communal pour plus de souci de la qualité 
de la vie. 
Un pouvoir de plus en plus crispé, élaborant ses projet dans 
l'ombre, se méfiant de l'information publique et se gardant 
bien d'y avoir recours. 
Et qui, après avoir esquivé le dialogue, s'efforce mainte¬ 
nant d'esquiver le conflit. 
Curieuse attitude d'autorités démocratiques jouant au "Conseil 
des Secrets" cher à l'ancien régime. 
Drôles de partis qui, s'il faut en croire le Conseiller Commu¬ 
nal Pierre Boivin, n'ont pas "pour unique but de regrouper des 
"copains" désireux de saisir les rênes du pouvoir et de répar¬ 
tir entre eux les tranches du gâteau." *) 
"Pas pour unique but" ... Quel aveu ! 
*) "L'Indépendant" du 31.10.79. 
THEATRE : le béton prime les idées 
Un théâtre ajourd'hui à Fribourg, c'est quoi? 
Pour le SYNDIC, c'est la réalisation de prestige ... 
Pour 1'ARCHITECTE, c'est déjà un crédit d'étude 
d'un bon demi million en attendant la suite ... 
Pour les ENTREPRISES DU BATIMENT, c'est un chantier 
de 18 mil 1 ions en vue ... 
Pour l'EUROTEL, c'est une salle annexe à construire 
par la collectivité ... 
Pour 1'OFFICE DU TOURISME, c'est bien sûr 
un équipement touristique ... 
et ainsi de suite ... 
Mais, le théâtre, 
si c'était d'abord 
une activité théâtrale, 
la création artistique ? 
Suffit-il vraiment 
de planter le décor 
et de voir venir ? 
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La Commune, - ou le Syndic si vous préférez - tient le raison¬ 
nement suivant: 
Construisons d'abord, ensuite nous verrons bien ! 
Sous entendu : Mais voyons, une fois qu'on aura le théâtre, on 
sera bien obligé d'avoir une politique culturelle ... 
Voire ! 
Il faudra effectivement faire "tourner" cette grosse machine, et 
cela aux moindres frais possibles. Car jusqu'à maintenant, la 
Commune s'est montrée d'une extrême pingrerie envers la Culture. 
Exemple déplorable : alors que notre ville a une ancienne tra¬ 
dition musicale et un Conservatoire bien vivant (toutes choses 
à créer dans le domaine théâtral), on ne lui accorde qu'une ai¬ 
de parcimonieuse, ses professeurs se contentent de salaires de 
misère et doivent entasser leurs élèves dans les locaux exigus. 
Et pendant ce temps,1'Hôpital des Bourgeois attend une affec¬ 
tation depuis huit ans. 
Tout cela n'est guère prometteur pour l'avenir. 
D'autant que, quand il s'agit de construire un "Théâtre - Maison 
des Congrès", la Commune a de l'argent (le nôtre), et présente 
une maquette, véritable gadget publicitaire, assortie d'une étu¬ 
de volumineuse. La volonté, les moyens sont là ... 
Mais, quand il s'agit d'activité théâtrale, on n'a pas d'argent, 
et on sort péniblement, deux ans après, un modeste rapport de 
trois pages commençant par cette phrase: "Le théâtre représente, 
pour chaque ville, un problème délicat qui lui vaut, en général, 
peu de satisfaction." (Lucien Nussbaumer dixit, rapport au Con¬ 
seil général du 7 novembre 1979). 
C'est curieux, on dirait que le coeur n'y est pas ! 
Fait plus grave, l'autorité communale refuse de tirer la leçon 
(démocratique) de l'échec du premier projet en janvier 1978, à 
la veille des élections. Elle s'obstine à élaborer une nouvelle 
version, exactement dans les mêmes conditions : avec le même ar¬ 
chitecte et sans la moindre concertation. 
On pouvait pourtant profiter de tout ce temps pour une large con¬ 
sultation des milieux intéressés et ébaucher une politique cul¬ 
turelle. Au contraire, on écarte le sujet des discussions du plan 
d'aménagement, par exemple lors de l'étude des équipements col¬ 
lectifs. Sans fournir le moindre renseignement, on glisse le pro¬ 
jet dans le paquet du plan d'investissement présenté au Conseil 
général pour une somme de 18 millions. 
A défaut de politique culturelle, la politique du fait accompli. 
Fribourg est, depuis des siècles, une ville où 
l'activité théâtrale a eu droit de cité. Une salle 
de théâtre a existé à divers endroits,par exemple: 
dans le quartier du Bourg (il y a encore un café du 
Théâtre), ou au Strambino (bâtiment à côté de l' 
Albertinum), sans parler du théâtre Livio durant ce 
siècle. Des troupes venaient régulièrement de l'ex¬ 
térieur. Il y avait également des productions de 
gens de la ville: que l'on songe, par exemple, au 
Pensionnat des Jésuites, au Collège Saint-Michel, 
aux représentations données par Sarinia et Belles- 
Lettres, et nous en passons beaucoup. Il n'y a par 
contre jamais eu, à Fribourg, de troupe permanente. 
Lucien Nussbaumer, rapport du 7.11.79. 
PETIT HISTORIQUE DE L'ACTIVITE THEATRALE A FRIBOURG 
Voyons cela de plus près: 
La première mention d'acteurs professionnels à Fribourg, des mi¬ 
mes, date de 1399: les frères Clevinus et Hensillimus Remy, du quar¬ 
tier de l'Auge, de même que Cono, dit "Bluomly" ("petite fleur") ha¬ 
bitant le Stalden. Ils comptent au nombre des bons bourgeois de la 
ville. Nous n'en savons pas plus. 
En 1430, est mentionné pour la première fois le "Jeu des Rois", 
une des traditions les plus populaires jusqu'à la fin du 18e siècle. 
Çe jeu avait l'allure d'une procession haute en couleurs, flanquée 
de tout un déployement de fastes militaires, et se déroulait sur le 
forum publique, notre actuelle place Notre-Dame. Nous reproduisons 
en page 18 la fameuse gravure de Lanther, parue en 1808. Ce grand 
spectacle recevait un petit subside des autorités qui prenaient à 
charge 1'arnachement et la nourriture de l'âne de la Fuite en Egypte 
et renouvelaient tous les sept ans le manteau du Roi Hérode ... 
Preuve que le côté parcimonieux du soutien de nos autorités aux 
activités culturelles a d'antiques et vénérables racines. 
Quand les Jésuites étendirent leur tutelle sur la vie fribour- 
geoise, ils virent le "Jeu des Rois" d'un très mauvais oeil. Ils 
s'efforcèrent de l'abolir. Ce spectacle était pourtant si aimé des 
Fribourgeois, ne serait-ce que par son aspect militaire, qu'il fallu 
la Révolution et l'occupation française pour y mettre un terme. 
On mentionne aussi, à la fin du 16e siècle, un "Jeu delà Passion" 
d'une grande ampleur, mais qui, de même que celui de Lucerne, ne ré¬ 
sista pas à l'action persévérante des Pères Jesuites. 
Ce n'étaient en fait que les prémices d'une activité théâtrale. 
Il faut attendre le début de l'année 1544 pour voir surgir à Fribourg 
un étonnant personnage, Hans Salat, (1498-1551). Pratiquant un nombre 
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incroyable de métiers, tour à tour cordier, écrivain public, re¬ 
bouteux, courrier, maître d'école, il était aussi metteur en scè¬ 
ne ambulant. Le 19 avril 1545, Salat monta avec ses élèves un 
spectacle, dont on ne sait pas grand chose, mais qui fut agréé 
par le Conseil. Il alloua à son réalisateur quelques boisseaux de 
blé et la somme de 54 livres. 
Ainsi mis en confiance, Hans Salat monta en 1547 un nouveau 
spectacle qu'on croit être son "Fils prodigue" (Der verlorene 
Sohn). Mal lui en prit car le Conseil fit bannir l'auteur sous le 
prétexte qu'il avait fait jouer à ses élèves une pièce intoléra¬ 
ble (ein "üppiges unndt uniidenliches spiel, so er den Knaben hat 
geben zuo spilen"). 
A la même époque, un autre maître d'école, Georg Brun, parvint 
à monter quelques pièces sans encourrir les foudres de l'autorité. 
On vit même, en 1560, des membres de l'aristocratie monter sur les 
planches. Rien de comparable cependant avec des villes où l'art 
théâtral fleurissait, comme Lucerne ou Soleure, où, par exemple, 
le chroniqueur fribourgeois Guillimann fut metteur en scène. 
Les gouvernements autoritaires de l'époque n'étaient guère de- 
sireux de favoriser un mode d'expression qui exigeait à leurs yeux 
soupçonneux un contrôle incessant. L'arrivée des Jésuites leur fut 
un grand soulagement. Avec eux, pas de souci. Ils seraient à la 
fois censeurs et ..producteurs de théâtre! Comme si notre défunte 
Commission de censure avait eu en plus le monopole des spectacles. 
Entrant dans l'ère jésuite, on quitte un peu le domaine du théâ¬ 
tre pourcelui de la politique religieu%e. Aux mains des Pères, le 
théâtre va devenir un instrument au service de la Contre-Réforme. 
C'était dans l'air du temps et se retrouvait d'une autre façon dans 
les villes réformées voisines. Les luttes confessionnelles entraî¬ 
naient une main mise quasi absolue de la Religion sur la vie de 
l'esprit. 
Bien longtemps après, Voltaire et son théâtre devaient l'éprou¬ 
ver avec les Genevois. 
Les Jésuites vont monter des pièces à grand spectacle, visant 
un large public, sur le forum public où se donnait le "Jeu des 
Rois". Ces pièces tenaient souvent du sermon ou du catéchisme? 
Qu'importe! Les Fribourgeois n'auraient plus d'occasion de compa¬ 
rer. Pourtant, pendant quatre ans, à ses débuts, cette production 
aurait eu quelques qualités, grâce à un jeune Père de 22 ans, Jaco¬ 
bus Gretzer. Influencé par les modèles antiques, et peut-être aussi 
par la dramaturgie réformée, il se voua passionnément à sa tâche, 
trop vite interrompue par son rappel en Allemagne. 
Les Fribourgeois étaient alors suffisamment repris en mains ce 
qui rendait les grandes démonstrations publiques inutiles. Le théâ¬ 
tre jésuite pouvait se replier sur lui-même. 
LA VIE THEATRALE A FRIBOURG 
SOUS LES PERES JESUITES 
selon leur propre "Notice sur le Pensionnat" parue en 1839: 
En-dessous, la fanfare militaire du Pensionnat donant une 
aubade devant le bâtiment dit "Maison champêtre" où se don¬ 
naient les représentations théâtrales. 
Rien n'est plus beau, rien ne peut être plus utile, tout le 
monde en conviendra, qu'une représentation dramatique qui 
réunit tout ce qui peut élever l'esprit, frapper l'imagination et 
produire sur le cœur les émotions les plus douces, les impres¬ 
sions les plus fortes. Qu'il serait malheureux de voir exploiter 
au profit du mal ce qui devrait et pourrait l'être en faveur de 
l'héroïsme du sentiment et de la vertu. Heureusement dans 
certaines institutions chrétiennes, on peut retrouver dans toute 
sa pureté et avec toute sa fécondité pour le bien, l'art dramatique 
qui inspira Polieucte, Esther et Athalie. Mais bien des précau¬ 
tions doivent être prises par des instituteurs sages, pour que la 
préparation et l'exécution des pièces qu'ils ont choisies ou com¬ 
posées eux-mêmes soient sans danger. Ces plaisirs demandant 
un grand appareil, ne doivent pas être trop multipliés; les 
Jésuites rie font représenter que deux fois par an des pièces de 
théâtre à leurs élèves. 
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LE THEATRE A FRIBOURG A L'EPOQUE "MODERNE" 
Le premier théâtre digne de ce nom fut le modeste bâtiment 
construit en 1823, à côté de la Chancellerie d'Etat. Ce Théâ¬ 
tre de société fut crée par quelques particuliers. Racheté par 
l'Etat, il fut désaffecté en 1927 et démoli lors de la "rénova¬ 
tion" de la rue des Bouchers. On connaît la suite, le théâtre 
Livio, autre initiative privée, prend la relève jusqu'en 1974.*) 
Il y a fort peu à dire sur l'activité théâtrale durant cette 
période. L'Encyclopédie du Canton de Fribourg, parue en 1977, 
pourtant soucieuse de recenser toutes les gloires du passé, se 
borne à constater "l'inexistence d'un théâtre fribourgeois". 
Il faut donc se rapporter à l'inénarrable "Notice sur le théâtre 
fribourgeois" de Léon Duc, parue dans les Nouvelles Etrennes de 
1928: "Il faut remonter à 1852 pour trouver trace de la première 
pièce de théâtre écrite par un fribourgeois. Auguste Majeux fit 
donner, cette année-là, à l'occasion d'un concert de la Société 
de chant, un acte en vers, de sa composition, intitulé: Tous 
amis." On vous fait grâce de la fastidieuse énumération d'une 
production indigène qui va de "La fille d'Isidore" au "Sonneur 
de cor" et autres "Idylle gruyérienne". Le plus remarquable de 
cette notice est qu'elle se termine par des conseils éloquents 
aux auteurs: ... "Qu'ils ne s'égarent pas. Un théâtre à tendan¬ 
ce psychologique ne rencontrera pas grand succès auprès de notre 
public. Nos populations sont trop attachées à l'histoire et aux 
traditions locales pour y prendre goût. N'allons donc pas chercher 
midi à quatorze heures." En ce faisant, les dramaturges contri¬ 
buent "pour une bonne part, au relèvement moral et artistique 
du pays, l'art dramatique et le chant populaire étant les éléments 
par excellence d'éducation patriotique du peuple." 
Fermez le ban! 
On serait tenté de sourire, si malheureusement cette concep¬ 
tion du théâtre et de la création artistique ne s'étaient pas 
perpétués jusqu'à nos jours. 
*) Le Syndic cite encore, il est vrai, le Strambino. Ce bâtiment 
démoli en 1906 devait son nom à la résidence de l'évêque Stram¬ 
bino au 17e s.j sur l'emplacement de laquelle il fut édifié en 
1807. Il a servi successivement de magasin de bois, de chantier, 
de salle de gymnastique, d'école de tailleurs de pierre, de bu¬ 
reau de vote, de salle d'expositions ornithologiques et artisti¬ 
ques. De théâtre point. Serait-ce alors la préfiguration de la 
"salle polyvalente" chère à notre Syndic? 
LA VIE THEATRALE AUJOURD'HUI 
Après cet aperçu historique, peut-on affirmer, comme nos 
autorités n'hésitent pas à le faire, que "Fribourg est, de¬ 
puis des siècles, une ville où l'activité théâtrale a eu 
droit de cité" ? Non, le théâtre n'a pas de "tradition" ici, 
seule la censure en avait une ! Et elle est morte. 
Pour apprécier la situation actuelle du théâtre à Fribourg 
dans le cadre romand, nous disposons d'une étude sérieuse 
réalisée l'an dernier par Pierre Biner à la demande du Conseil 
suisse romand du théâtre dramatique. Un document dont la fran¬ 
chise et l'acuité embarrasse aussi bien ses commanditaires 
que les milieux officiels. D'où le jeu de cache-cache auquel 
ils se sont livrés si maladroitement lors de la réunion du 
susdit Conseil à Fribourg le 22 octobre. 
Tout l'ennui vient du fait que Pierre Biner sait de quoi il 
parle, et le dit carrément. Il ne fait pas mystère de son 
"désintérêt pour le théâtre bien-pensant, d'où qu'il vienne." 
Il ne voit dans la survie du théâtre "de consommation courante" 
- de ce théâtre qui ne se soucie que de répondre à l'attente 
explicite ou non des publics*) - qu'un problème de marché, où 
joue l'offre et la demande. 
Dans cette optique, Pierre Biner juge notre saison officielle 
consternante. Ce programme 78/79 se limite au spectacle "La 
mère confidente" de la Comédie Saint-Etienne, qui semble là 
pour servir de caution aux trois spectacles des Galas Karsenty : 
Apprends-moi Céline, Peau de vache, "comédie irrésistible de 
Barillet et Grédy, et Nina, "la plus célèbre comédie d'André 
Roussin", selon l'affiche.... 
Et encore, cette "saison" venait d'être réduite de huit à 
quatre spectacles. Selon l'avis du directeur de l'Office du 
tourisme, "les programmes des années passées étaient TROP 
COPIEUX". Une indigestion financée à raison de 50'00Ö.- par 
la Commune, (soit 12'500.- par représentation). Rien là qui 
puisse sensibiliser le public au théâtre: c'est plutôt d'a- 
nesthésie locale qu'il faut parler. 
Qu'il existe pourtant un "autre" théâtre, le travail du 
Théâtre au Stalden en témoigne. Qualifié par Pierre Biner de 
"théâtre étudiant monté en graine", il reçoit de la ville un 
soutien "nettement insuffisant"de 17'000.- (soit en moyenne 
300.- par représentation), "indigne d'une implantation qui date 
de dix ans déjà." Et encore, à ses débuts, la subvention équi¬ 
valait au remboursement du droit des pauvres perçu. Or, le Syndic 
est, depuis sa création, vice-président de l'Association des Amis 
du TAS (ce n'est pas nous qui avons le mauvais esprit de soulig¬ 
ner le fait, mais lui-même dans son rapport). 
*) Jean Duvignaud : Le théâtre/ et après, Castermann 1971. 
Ouvrage à consulter : Cahier spécial de la revue "autrement" 
consacrée à la culture et ses clients (Ed. du Seuil, avril 79) 
A Fribourg, l'une des manifestations culturelles 
les plus importantes est une exposition de photo¬ 
graphies - media froid et de tout repos s 'il en 
est. Les rencontres folkloriques se multiplient, 
la ville et le canton s 'employant à maintenir 
l'image étriquée et trompeuse d'une région aux 
riches traditions populaires. Pverre B^ner 
QUEL THEATRE POUR DEMAIN ? 
Le constat de Pierre Biner, comme toute vérité, est désagréable 
à entendre. Il doit nous inciter à la réflexion, car nous avons 
tous une part de responsabilité dans la situation présente : nous 
sommes plus enclins à la conservation de notre patrimoine qu'à son 
enrichissement et à son renouvellement. 
On ne changera rien en voulant nous imposer ce soi-disant 
"Théâtre" dont tout le prestige ne servira que de cache-misère à 
notre vie culturelle. Le projet officiel, par sa lourdeur, par son 
poids financier ne peut conduire qu'à une animation de type commer¬ 
cial là où il faudrait une véritable action culturelle. On retombe¬ 
ra alors dans l'ornière déjà tracée du parachutage occasionnel de 
spectacles "prêts à consommer" des chaînes de distribution pari¬ 
sienne ou romande. 
Ce n'est pas ainsi qu'on gagnera un nouveau public au théâtre. 
Le public populaire ne connaît déjà de spectacle que sous la forme 
du "sport spectaculaire" : voyez le langage "dramatique" des 
comptes-rendus sportifs. 
Le soutien verbal et symbolique au théâtre amateur est et reste 
un alibi : les amateurs ne coûtent rien, ou si peu, à la collecti¬ 
vité qu'on peut les soutenir à bon compte. 
Rien de tout cela ne permet l'indispensable travail en profondeur 
pour la formation du public, à commencer par les écoles. Car il s'a¬ 
git bien d'une initiation au théâtre, comme moyen d'expression, en 
tant que prise de parole. Cette tâche ne peut se concevoir qu'à une 
échelle régionale dépassant les limites étroites de la ville. Ce 
qu'essaie d'entreprendre le Théâtre des Habitants, avec des diffi¬ 
cultés incroyables, parce que sans appuis réguliers. 
Alors que toute la stratégie politique fribourgeoise vise à frei¬ 
ner l'évolution, à retarder les échéances, on ne voit dans l'action 
culturelle qu'activité suspecte, agitation. On n'est pas prêt à en¬ 
visager l'insertion active du travail théâtral dans une société en 
mouvement. 
Face à cette mentalité, qui est celle des autorités, mais aussi 
d'une partie du public, la solidarité de tous les milieux actifs 
dans le domaine culturel est indispensable. Ils ne doivent pas se 
faire des complices d'une politique d'aide qui ne serait qu'une 
prime à la docilité et à l'opportunisme. 
Ils doivent s'unir afin de faire reconnaître les créateurs pour 
tels : ceux qui, selon le mot d'Armand Gatti, ne se battent pas 




UN DEBAT SANS OBJET ? 
Une polémique sur la politique culturelle en matière de théâtre agite 
les milieux politiques fribourgeois. Arlequin, sensible en la matière, 
a la très désagréable impression que le débat se fait par dessus sa 
tête, et pour tout dire, sur son dos. Rassurons-nous, Arlequin nous 
fait rire de ses malheurs. N'appartient-il pas aux riches de régler 
le sort des pauvres... autour d'une bonne table. Arlequin serviteur, 
ébahi devant les jolies tournures de langage sorties de la bouche des 
maîtres, ne s'en laisse pas pour autant conter quand arrive l'heure 
d'encaisser ses gages... L'heure aussi où la farce continue comme si 
l'Histoire sans cesse remettait sa montre à heure fixe. 
"Politique culturelle théâtrale" a-t'on dit, et nous aussitôt, de 
chercher l'objet du débat: le théâtre, lieu et action. Quel théâtre? 
Théâtre de qui? Théâtre pour qui? Quelle pratique théâtrale? 
A Fribourg, où est passé Arlequin? On prétend l'avoir rencontré re¬ 
montant la rue du Stalden. C'est qu'alors on ne le connaît pas, et il 
est fort à craindre que la méprise se reproduise si on ne trace pas un 
portrait exact du dit Arlequin, jongleur, bouffon,docteur ès comédie. 
Le mérite du Théâtre au Stalden est d'assurer un accueil et une per¬ 
manence pour nombre de créateurs romands : chanteurs, comédiens, mimes, 
etc. Action limitée de par la nature du lieu scénique proposé (cave). 
Or, il est temps que le théâtre réclame un autre statut que celui de 
la "poche", au sens de l'espace étriqué que celle-ci implique, comme 
au sens de la consommation. 
La création de tels théâtres en Suisse a été nécessaire, elle cor¬ 
respond en outre à la promotion de jeunes talents qui sans ces struc¬ 
tures n'auraient pas la possibilité de s'exprimer. Leur existence doit 
donc être renforcée et soutenue. 
Mais entendons-nous, ou plutôt entendons Arlequin. Les subventions 
accordées aux théâtres dits "amateurs" sont des subventions de fonc¬ 
tionnement destinées à l'entretien d'un lieu et à l'accueil qui y est 
fait. Il ne s'agit nullement d'un salariat que toute profession peut 
exiger dans les structures économiques qui sont les nôtres au 20e siècle. 
Molière, fort heureusement pour nous, n'est pas resté tapissier 
- parce qu'il savait comme Arlequin que les exigences de l'art, de la 
profession - ainsi que les exigences que Ton doit au public - ne 
s'accomodent pas du dilettantisme. 
La création de la Coopérative du Théâtre des Habitants de Fribourg 
en mars 1978 inscrit en Suisse romande l'existence d'une troupe pro¬ 
fessionnelle dans le canton de Fribourg. Le but poursuivi par le TDH 
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est l'implantation régionale d'une action théâtrale, mais aussi la con¬ 
frontation nécessaire avec les créateurs des autres cantons francopho¬ 
nes ainsi qu'avec les expériences réalisées au delà des frontières 
nationales. 
Or, l'action du TDH s'est avérée être une action importante et mé¬ 
connue. Ses activités correspondent aux buts qu'il s'était fixé. (Repré¬ 
sentations et animations ont été données sur l'ensemble des cantons ro¬ 
mands, plus enregistrement télévision, plus Forum d'animation des Halles 
de Paris). Action importante et reconnue : oui, mais où? Notre but pre¬ 
mier : action régionale se heurte à la méfiance des pouvoirs publics, à 
l'absence de structures d'accueil qui seraient mises en place avec le 
souci de favoriser une politique culturelle régionale dans un esprit d'a¬ 
venture et de création. 
Arlequin à Fribourg n'a pas de lieu de travail. Rappelons que la pro¬ 
fession de comédien exige un travail quotidien de 8 à 10 heures par jour, 
dans un espace approprié : que cette même profession n'implique pas que 
l'on puisse se passer des conditions d'hygiène élémentaire en matière de 
travail. Or, actuellement, le TDH travaille sans ces conditions élémen¬ 
taires. 
Une polémique sur la politique culturelle est un débat sans objet : tant 
que les besoins en matière de lieu de travail n'auront pas été définis. 
Les subventions accordées au TDH (pour la saison 79-80) ont été de : 
l'OOO Frs pour le canton de Fribourg, 15'000 Frs pour la ville de 
Fribourg (5'000 Frs versés à ce jour). 
Une polémique sur la politique culturelle est un débat sans objet : tant 
que les besoins économiques de la création théâtrale n'auront pas été 
définis. 
Le débat n'est pas sans objet : si l'on considère l'existence du TDH comme 
réelle (actuellement, huit comédiens chanteurs et musiciens - salaire 
mensuel : l'OOO Frs - tournée en prévision : 60 représentations scolai- 
res, üü représentations publiques en tournée, 300 à 400 heures d'anima¬ 
tion. tournée à l'étranger). 
Le débat est sans objet : si l'existence d'une pratique théâtrale ainsi 
que les problèmes qui s'y rattachent sont occultés au profit d'un "sur 
mesure" où le théâtre deviendrait le miroir du pouvoir, de tous les pou¬ 
voirs, quels que soient leur teint et cadre. 
A Fribourg, partis de droite et partis d'opposition s'affrontent dans 
une polémique exemplaire de la situation théâtrale en Suisse romande. 
Aucune théorie politique, aussi élaborée soit-elle, ne viendra au se¬ 
cours d'Arlequin. Le théâtre se fait à bras d'hommes et de femmes. 
Arlequin est fait de chair et d'os. Dans l'ordre animal, il se tient 
encore debout. 
Antoinette Monod Jacques Roman 
animatrice du TDH comédien, metteur en scène, 
animateur du TDH 
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Au cœur du Bourg: 
une place en sursis 
La place Notre-Dame/ 
notre ancien forum public 
Le plan Martini de 1606 nous montre une configuration des 
places proches de la Cathédrale fort différente de l'actuelle: 
Le premier hôpital des Bourgeois de 1250 se dresse encore à 
l'emplacement de notre place des Ormeaux, il sera désaffecté 
et démoli à la fin du 17e siècle. 
La place Notre-Dame n'a pas encore de débouché direct vers 
la porte de Morat: un jardin s'étend devant l'Eglise des 
Cordeliers. Elle est alors plus communément appelée "forum 
public" ce qui correspond à sa signification de centre de 
la vie publ ique:c'est là que se tient le marché, qu'ont lieu 
les grandes représentations théâtrales et même dans certains 
cas, les jugements publics. 

Au début du 19e siècle, la place Notre-Dame perd son ca¬ 
ractère de place fermée. La construction du pont suspendu 
et la percée de la rue des Cordeliers sont un premier pas 
vers une transformation profonde. 
Ci-contre, la lithographie de Fégely vers 1830 montre cette 
rue encore bien tranquille. La gravure de Deroy ci-dessus 
rend bien l'aspect de vaste espace ouvert de la place Notre- 
Dame. 
En page suivante, la gravure de Lanther, publiée dans les 
Etrennes fribourgeoises pour l'an 1809 par de Lalive d'Epinay, 
nous restitue la place dans toute sa splendeur de "forum 
public", lors de la représentation du Jeu des Rois. 
wp rrp voTpyvafpjefai^ 
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En 1900, cette place était encore vivante 
Vers 1870, le marché s'éten¬ 
dait jusque devant la façade 
de l'Eglise Notre-Dame 
En 1900, les véhicules "au 
pas" s'intégraient au flot 
des piétons. Par les "rues 
résidentielles", on s'apprête 
à 1'imposer aux autos ! 
A gauche, vers 1870, la pla¬ 
ce des Ormeaux est encore un 
véritable mail aux épaisses 
frondaisons. 
A droite, l'ancien forum 
public permettait d'amples 
déployements des manifesta¬ 
tions. Ici par exemple, en 
1900, lors de la Fête-Dieu. 

Ci-dessus, vers 1900, la fontaine de Samson dans sa position 
monumentale dans l'axe des places Notre-Dame et des Ormeaux. 
Ci-dessous, à partir de 1958, reléguée contre la Basilique. 
Notre ancien forum public dégénère en parking à voitures. 
Place Notre-Dame: arrêtez le massacre ! 
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Le Syndic affirme devant le Conseil général que le projet de 
parking du Bourg sera relancé après les Fêtes de 1981. 
Est-ce que cela signifie qu'il a mis son veto à l'examen d'au¬ 
tres solutions? Dont celle proposée par "Alternative 79"? 
Dans ce cas, c'est l'arrêt de mort pour la place des Ormeaux, 
qui sera paysagée(comment planter de gros arbres sur le béton?) 
et qui sera défigurée par l'entrée du parking. 
Quant à la place Notre-Dame, avec sa sortie du parking prévue 
en son milieu, elle perdra à jamais son caractère de forum pu¬ 
blic que seuls rappelaient encore, de loin en loin, la bra¬ 
derie, la Saint-Nicolas et la Fête-Dieu. 
Car les aménagements mesquins prévus en surface vont à 1'encon¬ 
tre de son caractère marqué de grande place ouverte. 
Va-t'on tout laisser massacrer pour la satisfaction d'intérêts 
myopes et par l'obstination de politiciens viel lissants qui 
ne vivront pas les conséquences lointaines de leurs décisions? 
PUCE DE LA GARE, PATINOIRE DES AUGUSTINS : 
LE DOIGT DANS L'ENGRENAGE 
La décision du Conseil d'Etat est 
tombée : l'aménagement de la Place 
de la Gare se fera. Les travaux 
vont commencer. Fribourg, ville de 
chantiers, se porte bien. 
Reste la seule possibilité pour 
les opposants d'un hypothétique re¬ 
cours au Tribunal Fédéral. 
Il en coûte d'ailleurs de vouloir 
jouer au citoyen responsable et ac¬ 
tif dans notre aimable cité : pour 
ceux qui ont fait recours en bonne 
et due forme, c'est le rejet pur 
et simple assorti d'une note de 
frais (ou s'agit-il d'une amende?) 
de 150 Frs. On ne reconnaît à des 
associations comme PRO FRIBOURG 
aucun droit de recours : intervenir 
au nom de l'intérêt public est con¬ 
sidéré ici comme farfelu et dange¬ 
reux. Ne sont reconnus que les in¬ 
térêts privés dans le sens le plus 
étroit du terme. A noter en pas¬ 
sant, que c'est exactement le con¬ 
traire dans le canton de Vaud voi¬ 
sin qui dispose d'un Tribunal ad¬ 
ministratif. Drôles de gens que ces 
Vaudois, ne seraient-ils pas un peu 
subversifs ? Dès lors notre mou¬ 
vement ne pouvant pas faire recours, 
il ne peut que faire des observa¬ 
tions. Elles sont traitées de maniè¬ 
re admirablement expéditives : on 
reçoit sur formule ronéotypée un 
"accusé de réception", mais jamais 
de réponse. 
C'est ainsi qu'on encourage en 
haut lieu la participation des ci¬ 
toyens à l'urbanisme. Une manière 
comme un autre de bien faire sentir 
au simple citoyen qu'il n'est rien, 
et qu'il ne peut même pas se grouper 
en association pour faire entendre 
sa voix. Ancien régime, pas mort ! 
Deux mots tout de même au sujet de 
nos "observations". Dans les formes 
les plus respectueuses, nous atti¬ 
rions l'attention de notre Haut Con¬ 
seil d'Etat sur le fait que le plan 
d'aménagement de la place de la Gare 
était présenté par la Commune comme 
"étant en conformité ave les options 
du plan d'aménagement local", ce qui 
était pour le moins anticiper sur des 
décisions à prendre .. et à faire 
accepter. Nous contestions entre au¬ 
tres les explications du Conseil Com¬ 
munal selon lesquelles cet aménage¬ 
ment n'hypothèque pas l'avenir en se 
limitant à des modifications de dé¬ 
tail pouvant être réversibles. Nous 
relevions que cette décision aurait 
un effet d'entraînement et rendrait 
plus difficile toute autre solution 
alternative. 
LE FAUX PAS DE LA PATINOIRE 
Inutile de rappeler ce que nous 
pensons de la couverture de la patin- 
noire des Augustins. Le Club a mis 
tout le monde devant le fait accom¬ 
pli. Il serait évidemment mal venu 
de crier à son tour au fait accompli 
quand on lui impose un transfert à 
St-Léonard. A la limite, la mégalo¬ 
manie de dirigeants sportifs peut 
fort bien rejoindre la démagogie de 
politiciens.Du moment qu'on aban¬ 
donne le titre de HC Gottéron pour 
celui de HC Fribourg, un certain 
choix est fait. 
Le problème se situe donc au ni¬ 
veau du quartier de l'Auge : C'est 
son club, il en est le père nouris- 
sier. Une notion peut-être passée 
de mode, mais le quartier ne va pas 
se laisser faire. Il découvre au 
travers d'un cas précis la façon 
dont se prennent les décisions : 
par-dessus les gens. 
Jean-François Bourgknecht a beau 
dire: "nous recevrons leur délé¬ 
gation". Ce langage d'Excellences 
accordant audience â leurs sujets 
ne passe plus. 
PLAN D'AMENAGEMENT 
DE LA CONCERTATION A LA CONSTERNATION ? 
La séance du 26 novembre de la Grande Commission du Plan d'amé¬ 
nagement a marqué une fois de plus les limites étroites imposées 
à la concertation. 
Parti des meilleures intentions et d'une nécessité évidente, le 
plan d'aménagement évolue dangereusement : on ne parvient guère à 
le sortir de l'ornière bureaucratique où il s'enlise. Il lui man¬ 
que des ailes pour s'élever au-dessus de la routine, pour imaginer 
une ville "autre". 
Au cours de cette séance, les aménagistes présentaient le plan 
directeur des équipements collectifs sous la forme d'un épais 
catalogue, un peu du genre "catalogue des jouets Weber" ... 
D'un premier examen, il ressort pourtant : 
Qu'apparait d'une part le souci louable des aménagistes de dé¬ 
centraliser les équipements collectifs, pour créer dans chaque 
quartier des pôles d'animation : maisons de quartier ou de voisi¬ 
nage, jardins d'enfants et autres. 
Mais, d'autre part, qu'il y a, encore et toujours, ces "grands 
projets", si chers à certains de nos édiles. 
On nous affirme que ce sont là deux aspects d'une même politi¬ 
que: La Commune a-t'elle vraiment les moyens - et la volonté ? - 
de mener dans la pratique une politique aussi diversifiée et 
équilibrée que sur le papier ? 
Rien n'est moins sûr quand on voit le récent vote d'un plan d'in¬ 
vestissements de 35 millions. Un plan présenté au Conseil général 
par Jean-François Bourgknecht, avec toutes sortes de précautions 
oratoires, insistant sur sa "portée limitée" : ce n'était pas un 
plan "contraignant ni exhaustif", cela n'engageait à rien ! 
Devant la Grande Commission, changement de langage. Dans la bou¬ 
che de Me Pierre Kaeser, le pian d'investissement devient un "choix 
adopté à la "quasi unanimité" du Conseil général, "selon un mode 
tout à fait démocratique" et qui "bloquera d'autres réalisations 
importantes qu'il faudra remettre à plus tard." 
Seulement voilà : le plan d'investissement, en bonne logique, 
devrait découler des options du plan d'aménagement encore en dis¬ 
cussion. Or, il émane en fait de la seule volonté du Conseil Com¬ 
munal qui a fait son choix : dans le sens des "grands projets" 
(Théâtre maison des congrès pour 18 millions, etc.). 
Après cela, peut-on encore parler de concertation ? 
THEATRE ET URBANISME : UN NOEUD DE CONTRADICTIONS 
PLANIFICATION DE HASARD 
La récente histoire du remodelage du centre-ville démontre à 
quel point sa planification actuelle est fortuite. 
En 1971, la demande de permis de construire l'Eurotel est dépo¬ 
sée. Mais on s'avise qu'une telle construction ne peut être envi¬ 
sagée en l'absence d'un plan de quartier, lequel, étudié à la dia 
ble, est l'objet d'oppositions solides qui retardent son approba¬ 
tion. 
Mais on veut construire l'Eurotel et l'on découvre que la loi 
sur les constructions permet de le classer dans la catégorie des 
bâtiments d'intérêt public et qu'on peut en autoriser la construc 
tion. Le permis de construire est cependant assorti de la condi¬ 
tion d'y adjoindre une salle de théâtre de 1200 places. C'est ain 
si qu'était amorcé le plan directeur des équipements collectifs 
présenté à la Grande Commission le 26 novembre. 
Outre qu'il confirme le Théâtre-Maison des Congrès aux Grand' 
Places, le plan préconise au Centre-Ville : 
- à l'Hôpital des Bourgeois : le Conservatoire, trois bibliothè¬ 
ques, un local d'animation théâtrale, un musée, les services médi 
eaux scolaires et autres services administratifs communaux, 
- à l'emplacement de l'ancienne laiterie centrale : un musée, un 
centre de promotion économique et industrielle, 
- dans le coteau Est de St-Pierre : une piscine olympique, un 
vaste forum multifonctionnel et des services administratifs. 
C'est beaucoup en plus de ce qui existe déjà : les commerces, 
les banques, la poste, la gare ferroviaire et routière, etc. Une 
telle densité de choses et de personnes, donc d'activités et de 
trafics motorisé et piétonnier, ne peut s'accommoder d'espaces 
irrationnellement aménagés. 
VOLONTE DE COHERENCE 
C'est à quoi tend l'Alternative 79. Elle dissocie les circu 
lations incompatibles: celle des piétons et des transports en com 
mun d'une part et celle des voitures, qui n'a qu'une fonction d' 
accès, d'autre part. Elle permet la réalisation à court ou moyen 
terme de la voie parallèle à l'Avenue de la Gare alors que 1e pro 
longement de la rue St-Pierre se heurte à tellement d'obstacles 
qu'on ne peut dire quand il se fera. 
L'Alternative 79 tend à faire la démonstration que la participa 
tion n'est pas une utopie. Elle préconise la révision de ce qui 
n'est pas engagé définitivement par la mise à contribution des 
idées et des hommes. Il en est encore temps. 
A propos : pourquoi pas un concours d'idées et de projets ? 
AUJOURD'HUI PLAN OFFICIEL A /VNOMENNE ÉCHÉANCE 
A LONGUE éCHéANCE AVEC PONT DE LA POfA PRpPOSiTiON ALTERNATIVE 79 A AAOWENNE ECHEANCE (VOIR. " PRDFR160UEC--INFORMATIONS" NO.41) 
Notre Conseil Communal serait-il vraiment le continuateur 
de Leurs Excellences del'ancien Régime ? 
On finit par se le demander. 
Le mandat que nos autorités ont reçu du peuple, les dis- 
pense-t'il d'être à l'écoute de leurs administrés ? 
Notre système est, pour une ville de l'importance de 
Fribourg, le plus attardé de Suisse. Mais bientôt, ce 
système suranné, datant du siècle dernier, sera amendé. 
Le référendum communal sera introduit. Il sera temps : 
même en France, pays dirigiste s'il en est, on parle de 
11 introduire ... 
N'est-il pas temps de changer de méthode et de s'y préparer? 
Ou notre Conseil Communal aurait-il en tête de faire passer 
le plus vite possible ses projets les plus controversés, 
tels que le projet de "Théâtre" et le parking du Bourg, 
AVANT cette échéance ? 
29 
PRO FRIBOURG FACE A LA COMMUNE : C'EST LE RAS LE BOL ... 
PAR EXEMPLE, VOICI CE QUE NOUS PROPOSIONS EN JANVIER 1970 : 
«Pro Fribourg» a présenté 
son plan pour l'horizon 81 
Les vieux quartiers libérés de leurs plaies cachées 
Pro Fribourg tenait mardi soir «on assemblé# générale à laquelle 
participèrent quelque 150 pertonnet. La partie adminfarative fut tulvie 
d'un débat tur la vie politique frlbourgeoite mené par M. Roger Currat, 
urbaniste, avec le concourt de quatre candidat* à l'Exécutif de la 
capitale. 
Ce débat, qui te déroula en prétence de 1'autorhi le Contell 
communal de Fribourg était largement reprétenté — fut dot plut anlmét. 
Nout en reparleront dant un prochain article. Nout tenont en effet è 
accorder la priorité à T« Objectif 1981» que te propote Pro Fribourg 
et qui fut défini dant let rapportt de MM. Michel Monney, prétldent, 
et Gérard Bourgarel, tecrétaire. 
Pourquoi tout d'abord cet « ob¬ jectif 1981 »? « Parce que ce sera le 
cinquième centenaire de l'entrée de Fribourg dans la Confédération et que.les quartiers anciens sont les té¬ 
moins de cette époque, non les té¬ 
moins d'un passé mort, mais des té¬ 
moins vivants de la continuité durant 
cinq siècles de l'habitat des hom¬ 
mes. » 
Le plus beau monument 
pour le 5e centenaire 
Alors sans doute, mieux que pour le huitième centenaire de la fonda¬ 
tion de Fribourg, va-t-on organiser des fêtes et échanger de beaux dis¬ 
cours. Mais peut-on imaginer cela, interrogea M. Bourgarel, alors qu'il y aurait encore derrière les belles façades, du Vieux-Fribourg des loge¬ 
ments surpeuplés et sans confort, des conditions de vie difficiles pour 
nombre de familles de travailleurs et de personnes âgées que l'enquête- participation des habitants de l'Auge 
a mis en évidence ? Et le secrétaire de Pro Fribourg d'adresser un vibrant appel aux au¬ 
torités, aux partis politiques, à tous les citoyens et amis de Fribourg pour qu'ils s'unissent tous dans cette tâ¬ 
che de longue haleine : que les quar¬ 
tiers historiques de Fribourg retrou¬ 
vent leur jeunesse. Ce serait sans doute là le plus beau monument dressé au Ve centenaire de l'entrée de Fribourg dans la Confédération : 
un. Vieux-Fribourg libéré de ses plaies cachées, où il fera bon vivre. Pour cela, un effort collectif et 
unanime est nécessaire. Il faut, dès le départ, une volonté politique clai¬ 
rement affirmée. On se plaint de voir les jeunes se désintéresser de la po¬ litique. Offrons-leur des tâches qui 
soient vraiment des tâches d'avenir, 
s'exclama M. Bourgarel, des tâches qui puissent susciter l'adhésion et V enthousiasme. Et le rapporteur d'ajöuter : L'élan k des Fribourgeois 
suscitera alors l'o^pui de nos Con¬ fédérés, appui indispensable car une 
telle tâche dépasse les seuls moyens de la ville de Fribourg. Elle est vrai¬ 
ment une tâche d'importance natio¬ 
nale. 
Les hommes passent 
avant les pierres 
Pour sauver le Vieux-Fribourg, pour assurer son intégration dans la 
ville de demain, les dirigeants de Pro 
Fribourg posent trois principes fon¬ damentaux qui devront être constam¬ 
ment respectés : 
— Le plan de sauvegarde et de mise 
en valeur de la vieille ville doit s'ins¬ 
crire dans un plan d'urbanisme d'en¬ 
semble. Celui-ci doit être établi non 
en fonction des voitures seulement, 
mais en fonction d'une ville et de ses habitants. Il n'y a pas de solution 
spécifique du roblème des quartiers 
anciens. Mais le Vieux-Fribourg peut être le point de départ d'une appro¬ 
che nouvelle permettant de façonner de manière cohérente le visage du Fribourg de demain. 
— Il faut ensuite une solution d'en¬ 
semble du problème de la vieille 
ville. Cela implique tout naturelle¬ 
ment un changement d'optique, mé¬ 
thodes et moyens devant être définis 
en fonction de cette solution d'en¬ 
semble, ce qui exclut les solutions à la petite semaine. 
— Rien ne doit se faire sans la par¬ 
ticipation des habitants selon le prin¬ 
cipe que c les hommes passent avant les pierres ». Ce qui implique un pro¬ 
cessus démocratique de consultation 
et la participation des intéressés aux' décisions. Pour une cité tournée vers l'avenir dans la fidélité à son passé, telle est la devise de « Pro Fribourg », devise qui doit se concrétiser dans cet objec¬ 
tif 1981. Mais comment le réaliser ? Le président de c Pro Fribourg » 
suggéra de créer tjn prganisme fàîtier qui aurait pour but ae polariser tou¬ 
tes les énergies et qui devrait réunir les représentants des habitants des 
vieux quartiers, des associations de quartiers, des mouvements de sauve¬ garde, ainsi que des représentants de la commune, du canton, de la Con¬ fédération, et des milieux économi¬ ques et industriels. Çet organisme de¬ 
vrait être un centré de coordination d'où partent les Impulsions et où les idées circulent. U devrait s'adjoindre 
un exécutif qui serait notamment 
chargé d'entreprendre les études né¬ 
cessaires. L'objectif 1981: de «Pro Fribourg» 
se réalisera si l'on donne aux petits propriétaires, sans grandes ressources financières, les moyens de rénover leurs maisons et d'y introduire le 
confort indispensable. L'enquête-par¬ 
ticipation de l'Auge avait fait ressor¬ 
tir que, parmi les familles ouvriè¬ 
res, propriétaires de leurs maisons, plus de la moitié indiquait que leurs immeubles avaient besoin d'être ré¬ 
novés, mais la moitié d'entre eux pré¬ 
cisaient qu'ils ne peuvent le faire, faute de moyens. 
« Pro Fribourg » a bien sûr des 
objectifs plus immédiats, telle la 
réalisation, cette année, du Centre de loisirs des jeunes de l'Auge. Mais, à la suite de l'enquête-participation du quartier de l'Auge, ainsi que du Congrès international de Civitas Nos- 
tra qui se tint l'an dernier à Fri¬ bourg, le moment est venu pour « Pro Fribourg » de poser les bases d'un plan d'ensemble de mise en valeur des quartiers historiques de la ville. 
Pierre Charrière 
Tribune de Lausanne 
du 29 janvier 1970. 




LE "JE VOUS AI COMPRIS" DU SYNDIC 
Quelques mois après, lors de l'inauguration de la rue des 
Bouchers rénovée, le Syndic Lucien Nussbaumer déclarait : 
"Fribourg célébrera en 1981, dans onze ans, le 500e anniver¬ 
saire de son entrée dans la Confédération, grâce à la médiation 
de Nicolas de Flue. NOUS CARESSONS L'ESPOIR DE PARVENIR D'ICI 
LA, A UNE RESTAURATION COMPLETE DES ANCIENS QUARTIERS. Et je 
m'adresse ici à tous ceux qui peuvent nous aider dans cette 
tâche magnifique." 
"Le Conseil Communal sait qu'il pourra compter sur un large 
appui populaire dans la poursuite de cet objectif. Il a consta¬ 
té aussi, avec une grande satisfaction, qu'un élément essen¬ 
tiel était acquis. Les anciens quartiers, chacun selon son 
génie propre, font preuve d'une vitalité réconfortante. Après 
une phase de passivité, ils ont retrouvé la foie dans leur ave¬ 
nir et vont calmement mais sûrement vers un nouvel équilibre 
économique et sociologique qui est en train de devenir une réa¬ 
lité." 
Promesses faites, bien vite oubliées. 
Dix ans après, la Neuveville est en révolte à cause de la 
prolifération des studios. 
Dix ans après, l'Auge doit lutter pour le maintien de son école 
que la Commune veut fermer. 
Dix ans après, nous n'avons toujours pas été entendus. Les 
enquêtes que nous avons réalisées avec les habitants, les étu¬ 
des que nous avons faites, les multiples publications que nous 
avons consacrées à la Vieille-Ville, nos démarches, nos appels 
sont restés lettre morte. 
Non pas que la Commune n'ait rien fait, rien entrepris. 
Ce fut le mérite du Syndic de redonner vie à l'Association 
pour le logement populaire et de lui faire entreprendre quelques 
restaurations du type HLM dans la Basse-Ville. Mais l'effort 
consenti n'a jamais été proportionné à l'ampleur de la tâche. 
La volonté politique a fait défaut. Ce long et patient travail 
que la mise en valeur de la Vielle Ville exigeait n'était sans 
doute pas assez spectaculaire. On a préféré s'orienter vers des 
réalisations de prestige. 
On trouve bien 20 millions pour une Maison des Congrès. Mais 
ces futurs congressistes qu'auraient-ils à admirer à Fribourg 
si ce n'est la Vieille Ville ? Et on aurait pas eu 20 millions 
à lui consacrer ? 
APRES DIX ANS DE "REFLEXION", 
UN "RAVALEZ VOS FACADES" INCONGRU 
Le tardif appel aux propriétaires de ravaler leurs façades 
pour 1981 a été ressenti comme un camouflet par les habitants 
de la Vieille Ville. 
Ainsi, il a fallu dix ans de réflexion au Conseil Communal 
pour aboutir à une déclaration qui n'est faite que pour la 
galerie. Car ce n'est déjà pas réalisable techniquement dans 
un laps de temps aussi court. Il n'y a à l'heure actuelle que 
deux ou trois entreprises de tailleurs de pierre dans la ré¬ 
gion vraiment capables de restaurer des façades en Vieille 
Ville. Elles sont déjà surchargées de travail. 
De plus, ce n'est un secret pour personne que ces restaura¬ 
tions sont fort coûteuses. Du travail s'est fait dans les an¬ 
ciens quartiers : en une vingtaine d'années, la plupart des 
logements ont été restaurés ou au moins améliorés (évidemment 
pas toujours comme il l'aurait fallu). Ce travail a été fait 
pour plus de 9/10 à l'initiative des propriétaires et des ha¬ 
bitants et non de la Commune. Pour les façades, c'est une au¬ 
tre affaire. Quel propriétaire va entreprendre une restaura¬ 
tion extérieure de 50 à lOO'OOO Frs ou plus qui imposerait des 
augmentations de loyer de 10, 20 % et plus sans amélioration 
des conditions de vie ? Et sachant qu'il peut compter sur une 
subvention communale de seulement 10 %. 
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LES BONS COMPTES DES MAUVAIS AMIS DE LA VIEILLE-VILLE 
Dans de telles conditions, bien évidemment, les habitants 
de la Vieille Ville se rebiffent. Particulièrement dans les 
quartiers de l'Auge et de la Neuveville, on se rend bien compte 
du rôle de "vitrine" occasionnelle qu'on veut leur faire jouer. 
Avis officiels 
CONSEIL COMMUNAL de la Ville de Fribourg 
Séance du mardi 23 octobre 1979 : 
Le Conseil communal s'est préoccupé de l'em¬ 
bellissement de la ville pour la célébration, en 1981, du 500e anniversaire de l'entrée de Fribourg dans 
la Confédération. Il a chargé l'Edilité d'effectuer 
une enquête sur les bâtiments inhabités et de 
procéder à une visite de tous les quartiers, afin de 
déterminer les améliorations qui pourraient être 
apportées en ce qui concerne l'aspect des bâtiments 
et de leurs alentours. Il adresse un appel aux 
propriétaires, afin qu'ils remettent en état, dans la 
mesure nécessaire, les façades et l'extérieur de leurs 
maisons pour 1981. Il demande en outre instamment 
aux propriétaires d'immeubles des anciens quartiers (Bourg, Auge et Neuveville) de faire disparaître les 
enseignes de nature non artistique qui seraient 
devenues inutiles et, surtout, les antennes exté¬ 
rieures de télévision. Il rappelle que toutes ces 
antennes ne sont plus admises au sens de l'art. 6 
du règlement de construction pour les zones proté¬ 
gées de la ville, dès le jour où une antenne collective 
sera en fonction, ce qui est le cas depuis un certain 
temps. 
Quand la volonté politique manque, on assiste à de curieuses déroba¬ 
des. Ainsi, lors de la dernière séance du Conseil général, vit-on 
Jean-François Bourgknecht ironiser à l'égard de ceux qui lui avaient 
demandé de profiter du taux d'intérêt très bas des emprunts publics : 
"Qui peut dire quand un taux d'intérêt est avantageux ? Il est à 
2 3/4 %, mais cet argent, nous risquerions de ne pas en avoir l'usage 
et de devoir le replacer à 0 % !" *) 
Il y a des moments oû on se demande si la réputation de notre grand 
argentier communal n'est pas un peu surfaite? Ou serait-ce qu'il a 
quelque peine à se mettre à la place d'un petit propriétaire de la 
Basse-Ville? Lequel serait tout heureux de pouvoir bénéficier d'un tel 
taux d'intérêt quand il doit restaurer une façade ou améliorer sa mai¬ 
son. La Commune ne ferait-elle pas mieux de renoncer à cette subven¬ 
tion de 10 %>, dont seuls bénéficient ceux qui ont déjà des moyens 
suffisants, pour créer une caisse de prêts à intérêts bonifiés? 
Ils se souviennent qu' 
en 1974 déjà, à l'appro¬ 
che de la 1ère Triennale 
de la Photo, il y avait 
eu un grand branle-bas 
pour enquêter, visiter, 
inventorier. Et que cela 
s'était traduit, parce qu' 
on n'avait plus le temps, 
par quelques aménagements 
de détail et la pose de 
bacs à fleurs. Et ensuite 
plus rien ! La preuve qu'on 
pense d'abord aux tou¬ 
ristes ou aux visiteurs de 
marque plutôt qu'aux simples 
habitants. Pour 1981, c'est 
une fois de plus le même 
scénari o. 
*) depuis, bien entendu ce taux est remonté à 4 % et plus 
Le Syndic peut bien claironner à Strasbourg : "... une action 
volontaire et cohérente, menée avec percévérance et fermeté pen¬ 
dant plus de quinze ans, fondée sur la réalité et non sur le 
verbe, a été efficace. Le résultat atteint, sans être spectacu¬ 
laire, s'inscrit en profondeur. Les erreurs nouvelles sont évi¬ 
tées. L'amélioration se fait continuellement, jour après jour, 
mois après mois, année après année. Et surtout l'accent est mis 
sur le maintien d'une vie normale dans des quartiers vivants, 
beaux, de la beauté de la vie et non de celle d'un musée." *) 
A Fribourg, la réalité est autre. 
En fait de persévérance, on trouve de l'entêtement pour faire 
passer un projet de prestige : Alors on a vraiment toutes les 
astuces. On "tourne" les difficultés, on "écarte" les opposi¬ 
tions, on "découvre" des fonds de réserve mis de côté avec une 
étonnante prévoyance. 
Pour la Vieille Ville, rien de cela : une aide plus que modérée, 
des velléités d'embellisement avant de grandes manifestations 
(toujours le prestige), un manque de préparation, d'imagination 
et de volonté. 
POUR LE BLUFF DE 1981, C'EST DEFINITIVEMENT TROP TARD, 
POUR LE VRAI TRAVAIL, C'EST DECIDEMENT TOUT A REPENSER, 
TOUT A RECOMMENCER. 
*) Revue "Forum" No 3/79 du Conseil de l'Europe à Strasbourg. 
Théâtre des Habitants 
Case postale l6l 
1700 Fribourg 1 
UN NEZ POUR LE ROI 
Ce spectacle, d'après une nouvelle de Jack London, 
a été présenté en novembre à Bulle, Romont, Renens, 
Chexbres et Montreux, au cours de 15 représenta¬ 
tions scolaires et publiques. 
La tournée du Théâtre des Habitants se poursuivra 
en Suisse romande jusqu'au mois d'avril. Dans le 
Canton de Fribourg, des représentations seront 
données à Châtel-Saint-Denis, Villars s/Glâne, 
Belfaux, Estavayer et Fribourg. Elles seront annon¬ 
cées par la presse. Une soixantaine de représenta¬ 
tions scolaires sont prévues. 
SPECTACLES DE MARIONNETTES EN L'AUGE : On nous prie d'annoncer que les 
prochains spectacles des "Marionnettes de Fribourg" auront lieu les 
Dimanche 13 et 27 janvier. 3 et 24 février . „ ... 
,/• , to . . . or> j,. . a 15 h. Samaritaine 34 Mercredi lo et 23 janvier, 13 et 20 fevrier 
L'ARCADE, Jean + Marie-Jo Bindschedler—Aeby. Tel. 037 22 85 13 
Quand nos rues et places étaient encore de vrais espaces publias: 
En 1900, le marché devant 11 Hôtel-de-Vi11e et rue de Lausanne... 

